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“ La visite de la petite Marie, 
reprit Tebsima après un moment 
de silence, était une des joies de 
ma solitude. Que j’aimais à voir i 
cette enfant courir à travers les 
Heurs de mon jardin !... Parée de 
sa robe de lin et de ses cheveux 
blonds, elle était belle comme le 

ue blanche et

Pendant ma méditation, je 
distinguai le bruit d’une fontai­
ne ; j’y dirigeai mes pas. Une 
cascade tombait du rocher ; son 
eau limpide, après avoir coulé 
un instant sur un lit de sable, se 
perdait sous terre.

Heureux comme si j’avais dé­
couvert un nouveau monde, je lie avec sa 
tombai à genoux en m’écriant, :
** Mon Dieu, je vous remercie de 
m'avoir prépi ré cette demeure.
Vo'ci la terre de mes désirs et le 
l’eu de mon repos

Le sire de Marigny, objectant 
mon état maladif, repoussa d’a­
bord mon projet de ret.. ; 

voyant que les bruits, les
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ses diets d’or. Pauvre petite fleur 
de la montagne, tu n’as vécu 
q l’un matin.

C’était par une journée du 
printemps dernier, Marie, en 
s'éveillant se plaignit d’ 
crue'le douleur de tête. Mathilde 
prit la jeune fille sur ses genoux 
et appuya son front contre son 
visage. L’enfant criait, et la mère 
p’eurait. Le mal augmentait 
to ':ours. Tout à coup Marie jeta 
un grand cri, ses petites 
se crispèrent et sou corps 
tendit : elle était morte !

Mathilde la laissa tomber sur 
sa couche ; Guillaume accourut, 
tous deux se précipitèrent sur 
le berceau. Ils regardaient l’en- 
rant, ;'8 le baisaieut au front, ils 
lui donnaient les noms 'es plus 
tendres. Ils ne pouvaient croire 
a son trépas : ils l’appelaient ; i Is 
lui demandaient une pa ole, nu | 
regard, un sourire. Ils passèrent 
ainsi une partie du jour ; mais 
Marie ne se Réveilla plus

A midi, l’en.endis sonner la 
cloche de la chapelle ; ’e soil, je 
l’entendis encore. " Qui est mort 
au château ? me demandai je. 
Est ce un des serviteurs ou un 
des hommes d’a-mes ? Prions 
pour cette âme* ” Et je priai.

Je ne puis vous dire quel é- 
cho de mort ce glas tunèbre ré­
veilla dans son âme. “ Bientôt, 
me disais je, cette cloche sonnera 
pour moi ?...” Je me couchai en 
proie à de pénibles réflexions, et 
toute la nuit la lièvre m'agita.

Dès que le soleil dora le som­
met des rochers et la cime des 
cnênes, j'allai m’ussuoir près de 
ma fontaine. La matinée était ri­
ch - de lumière et de verdure. Un 
vent frais, veuu de la forêt,m’ap­
portait à la lois le murmure des 
arbres, les sifflements du merle 
et l'odeur printanière de fleurs et 
du feuillage. Je me sentais revi­
vre en respirant la brise des bois; 
je croyais renaître avec cette na­
ture pleine de jeunesse et de 
fraich' Ur. Le calme revint dans 
mon âme, et ma voix s’unit à 
celle des oiseaux pour prier.

La cloche me rappela à mes 
lugubres pensées; vile pleurait 
quand tout chaulait autour de 
moi : le vent, les arbres les fau­
vettes et et le ruisseau. Ah ! la 
irort est toujours triste ; mais 
elle le paraît plus encore quand 
le soleil rit dans les cieux, que la 
caille chanté dans les blés et que 
les fleurs ondulent dans la prai-

lSuiie\
Pour obtenir la conversion 

d’ibrahim et de Sarai, j’avais 
demandé, sur le Calvaire, à Jé­
sus sa couronne d’épines ; j’avais 
déjà ressenti Vimpress on de ce 
douloureux diadème au tréjias 
d’Ebrahim et à la mort de ma ca 
vale ; mais elle fut b’eu autre­
ment vive après la profanation 
de la Sainte Larme.

Je crus que, pour moi, il n’v 
avait plus de joie sur la terre, 
après la perte de cette goutte du 
précieux sang qui me consolait 
dans l’exil, et. me rapoelait le 
our béni où l’aurore de la foi se 
evi sur mon 

senchanté de la vie qu’il m’eût 
été doux de mourir.

Je devins plus rêveur ; jefuy 
ais ia soc;été des hommes ; je 
n’étais bien que quand je 
trouvais ieul Enfermé dans ma 
cellule, je passais des heures, ac 
coudé sur la fenêtre, à sui\ re du 
regard l’oiseau errant dans l’es 
puce ou les nuages glissant sur 
le ciel.

Descendu dans la vallée, je 
m’appuyais contre un saule, au 
bo.d de l’Ouehe, et je demeurais 
de longs ins ants à considéior le 
cours de Veau : un rameau d’ar 
bre, une f. uille empo tée par le 
courant, un roseau, 
d’herbe battus continuellement 
par le Ilot do la ri e 
pour me rendre plus triste.

Tout devenait un aliment à 
ma rêverie : retiré au tond des 
bois, il ne fallait que 
plaintif de la gr" ve, le roucoule­
ment du ramier, une fleur pen 
chée sur sa t ge, 
soleil couchant a travers le feuil 
iage pou- me plonger dans une 
piofond' mélancolie.

—Mon fils, interrompit frère 
Albéric, avez vous conservé 
longtemps cette tristesse, qui 
est rirneuse pour la santé et 
malsaine pour l’âme? Ce n’est 
point po ir nous asseoir et rêver 
que le Seigneur nous a placés 
sur cette terre ; mais c’e»t pour 
nous acheminer vers le ciel, en 
portant cou.ageusement notre

—Cette maladie dura tiois 
mois. Vous avez raison thi dire 
que la rêverie n’est point bonne 
a l’âme ; elle l’énerre, elle la tue. 
Je compris moi même combien 
était funeste cet éta., et un )our 
je me dis : " Il te faudra rendre 
compte à Dieu d’une parole inu 
tile ; que sera ce de tant de jour 
nées emjîoisoiinées j>ar le deuil 
et perdues pour le ciel • iSouf 
Irons, ô mon âme, plus utilement; 
unissons nous à Jésus sur la 
croix, et revenons à nos habitu­
des de travail et de prière. ’’ Je 
suivis cette inspiration, et je 
sentis renaître mou courage. Mon 
Ame, qui était languissante de­
vint, une fois qu’elle se fut unie 
à la croix, forte comme le lierre 
attaché au grand chêne : en s’éle­
vant vers les cieux, elle retrou­
va la rosée et le soleil, qui lui 
manquaient.

—C’est peut être à la suite de 
la j>erte de la Sainte Larme que, 
laissant le château de Marigny, 
vous vous êtes réfugié dans cet­
te grotte i

. —Gai, mon j>ère. Après ce nou­
veau malheur, j’étais comme la 
lampe qui brûle près de l’autel, 
je ne pouvais plus vivre que 
dans la retraite ; puis j’avais be- 

du calme de la solitude pov-

Votre choix J'Etoffea pour Robes, simple 
largeur, de toutes couleurs, comprenant, 
Sergee, Debeiges, Drape Fou ée, etc., tou­
jours rendus de 25c. A 45c. pour

Des centaines de caisses et de bulles, représentant des milliers de 
piastres et renfermant les plus belles marchandises et les plus riches étoffes 
pour robes d’automne nous tiennent occupés de bonne heure et très tard. 16c. la Verge.

Seulement Dix Pieces Restent.
Riec que dix pièces de merveilleuse Hen­

rietta de 44 pouces, tout laine à 30c. laCette saison nous vendrons au public de plus belles qualités et donne­
rons une valeur plus grande, jiour chaque piastre qui passera dans nos 
mains, plus que jamais.

fêtes et les chasses du château 
ne me plaisaient point, il finit 
par cédera mes instances. 11 créa 
lui même ett ermitage.

Il manquait à cette cellule un 
foyer, ce doux aini du malade, 
celte aimab’e compagnie du soli­
taire ; il fit tailler dans le roc ce­
lui que vous voyez. Pour me 
rappeler que ce lieu devait être 
un sanctuaire, il éleva cet autel 
.- u fond de la grotte, et il y plaça 
culte gracieuse statue de la Ver­
ge. Il fit défricher par ses servi­
teurs un coin de la forêt et en 
forma un jardin. Il traça les deux 
allées qui aboutissent, Tune au 
sentier de Marigny. et l’autre à 
la source du rocher. Lui même a 
planté le chèvrefeuille, les lilas 
et les rosiers qui embaument ma 
solitude au printem; .

Le jour ou je pris possession de 
cet ermitage fut pour moi une 
fête. C’était un dimanche, après 
l’oilioe du soir ; le chapelain, me 
faisant agenouiller, en jarésenee 
des vassaux do la baronnie, de­
vant le tabernacle du sanctuaire 
de Marigny, appela sur moi 
l’Esprit Saint ; il me bénit, en me 
mettant sous le patron nage de 
saint Paul, premier ermite, et de 
saint Ai toine le père des solitai­
res ; puis, me donnant ce crucifix 
que vous voyez sur cet autel, il 
commença les litanies des saints 
et me conduisit processionnelle- 
ment à ma nouvelle demeure. 11 
bénit ma grotte et ma fontaine. 
Il supplia le Seigneur de visiter 
ma cellule et d’y envoyer ses an 
ges pour résider avec moi.

Avant que la process ou reprit 
sa marche à travers la forêt, 
Guillaume me dit en m'embras­
sant : “ Mon frère, je te laisse 
dans le lieu que tu as choisi ; 
jiuisse-t il te consoler de la perte 
de ta patrie ! Adieu ! ermite du 
rocher, prie pour nous et sois 
heureux ! ”

—J’espère, dit frère Albéric, 
que vous ne devez plus regretter 
le désert. Où trouver dans vos 
sables une oasis délicieuse com­
me celle-ci?

—Ce lieu est beau, reprit le 
tolitaire eu soupirant ; mais il 
lui manquera toujours le soleil 
de l’Arabie, Ibrahim et Sarai 1 
J’atleetionne cette retraite ; mais 
ma pensée et mon cœur sont tou­
jours au désert. Pendant le jour, 
mou âme suit la course errante 
du vieil émir et de sa fille, et la 
nuit elle s’arrête sous leur tente. 
Celui dont ils maudissent l’in­
gratitude ne les quitte jamais ; 
quai d ils tout endormis, il veil­
le agenouillé, rappelant sur eux 
les clartés et les bénédictious du 
Ciel.

BAS ET GANTS.
10c. la paire.

Ban de Coton Noir pour Enfante, toutes 
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P S.—Frileuses, 
veaux voiles, nouvel! 
nouvelles pour robes,

unies et garnies, 
Iles dentelles, garnit 
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Seul TOPIQUE remplaçant le PEU sans a 
douleur ni chute du poil. Adopté par les vétéri- Q 
««ire» renommés ; éleveura , entrainenra, I 
ha rat, etc. Q

Guérison rapide et sûre der Boîteriea, Fou- je 
lure.», Ecarta, Molette*, I e* :igon*, Engor- y 
gements des jambes, Surus, E, arvius. etc. •evulsif T 
et Résolulif Infaillible et sans riv.il dans les An-B 

. _ - - — (lines, Vatarrhea. Bronchites, Inflammations T
]&-e des Poumons, du Foie, des Intestins. Plcuréaiea, Hydroplsles, Réten- Q 
f 03 lions d’Urine, Fièvres typhoïdes, etc.
/ T3 Pansement 4 la main, en 3 et * minuter, sans couper le poil. H
fk S2 Dépôts : Paris, MESTI VIER A C'«T 275, rue Saint-Honoré A 
T cl! MONTRÉAL : LA VIOLETTE & NELSON - QUtBEr ; ED. MORIN A CU. V 
À St-HYACIHTHE, OTTAWA, ST PaiNCIVALBS PHARMACIES DU CANADA. Q
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DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre sur leur réputation 

noua avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS St VENDENT dans toutes les WISOIL HONORAMES de PARFUMERIE et DROGUERIE
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IPAVIN CURE
II Irie.

Mathilde sortit du sentier ; 
elle était seule et vêtue de noir, 
tille se plaça près de moi, sur 
cette pierre où vous vous êtes 
assis, lo s de notre première en­
trevue. tille demeura morue et 
silencieuse : le glas funèbre la 
plongeait dans une sorte d’ago­
nie. Je compris la cause de su i 
deuil, en ne voyant point Mario. 
Je n’osais parler, 
guant de briser ce 
de mère déjà mortellement 
blessé.

tin face de nous s’élevait, au 
dessus du petit gouffre où se perd 
le ruisseau do la fontaine, un 
buisson d’aubépine en fleur. D -ns 
ses rameaux, un rossignol avait 
déposé son nid. Sa bégayante fa­
mille, la tête levée et le beo ou­
vert, demandait sa pâture du 
iratin. L’oiseau, après avoir dis­
tribué à chacun de ses petits sa 
part de mil et de vermisseau, se 
plaça à l’ex:remité d’uue branche 
ut si mit a ch inter avec ia joie 
d’uue jeune mère qui chaute près 
d’un berejau.

“ Mon Dieu, s’écria Mathilde, 
en voyant cette scène, pourquoi 
suis je plus malheureuse 
que l’oiseau des bois?Vous m’avi 
ez donné cinq fils,beaux comme 
des chérubins ; j'ai vu à peine le 
temps de les embrasser ; vous 
me les avez repris, avant qu’ils 

’eussent connu leur mère 1 11 me 
restait Marie, et Mûrie vient de 

freres 1...”
E i entendant ces paroles, je 

sanglotai. Je pleurais ; 
Mathilde avait toujours l’œil sçc, 
malgré son immense douleur. Je 
ne m’eu étonnai point, je savais 
qu’on pouvait être triste jusque 
la mort et cependant ue pas pieu-

s %
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MPORTITËUR
The Moil Aeeeeeeftil Remedy ever discov­

ered, un It Is certain In Its effects and does not 
hi Ister. Read proof below :M KENDALL’S SPAVIN CURE.of Toronto.

Hilda, Most aha, Jan. 1, TO,
Dr. B. J. K biball Co.,

Ocntlvmen : I take ploanurc in letting you know 
that I have used your Kendall’s Spavin Cure for a 
very bad case of Bone Spavin and Splint and 
was very succcssfuL I can recommend it to the 
public, for had X not tried 11,1 would have lost con­
siderable money. After the cure 1 sold my team for 
•MO. Hereafter I use none but Kendall's Spavin 
Cure and prate- ' ''Ighly. Ddsis Hoove.

rrAPISSBilESa
—Mon fils, ayez cotiliince ; 

il est impossible que des âmes qui 
ont coûté tant de larmes, de veil- 
lus et de prières périssent. Dieu 
les sauvera, uût il leur envoyer 
un ange au désert.

—Voyez comme on croit faci­
lement ce que Von espère: il y a 
quelques jours, ayaut prié une 
partie de la nuit, je tombai de 
lassitude et de i-ummeil. Je vis 
en songe mon père, doucement 
eudo.mi ; une croix lumineuse 
était empreinte sur son front ; 
et ma sœur, yètue de noir, mur­
murait près de lui les noms de 
Jésus et de Marie. Je m’éveillai 
content comme si le Seigneur 
eût exaucé mes prières ; et depuis 
l’attends avec impatience Gérard 
d’An.iguy, comme s’il devait 
m’apporter d’heureuses nouvel-

£ KENDA i SPAVIN CURE.S REH,
roxstfcMà»

tDIA RUBW  ̂

«STTE FOR PRICE

”, WAREHOUSE & 0

* STRZKT8VILLE. P. Q., May S, 1889.
lUALL CO.,
Enoehurgh Fallu, Vt.

Gentlemen :-I have Used Kendall'» Spavin Cure 
for Mpavlne and also In a case of lameness and 
Stiff Joints and found It a sure cure in every re- 

1 cordially recommend It to all horsemen. 
Very respectfully yours.

Dr. B. J. Kn
«

Américaines,
mmm us veMnm eesnsonre qui imLoinrT ia

SOLUTION RAUTAUBERGE
AU CHLOSHYORO-PHOSPMATE DC CHAUX CRÉOSOTt 

la eoosàlèrent comme le remMe le pies sûr et efficace contre les

MALADIES DE POITRINE

KENDALL’S SPAVIN CURE. Anglaise
me vouer pleinement au salv : 
d’ibrahim et de Surai. L’événe­
ment lo plus simple acheva de 
déterminer ma vocation à la vie

Dr. B. J K PHD AI.I. Co.,
Oeuts I have used your Kendall's Spavin Cure 

luei-eewfullv, bn a trotting horse who had a 
Thorough pin, two bottles were sufficient to 
pronounce him sound and all right. Nota sign of 
the inifT has returned. I recommend your Uniment 
-o all In need. Your» respectfully,

Chas. A. Bratsocx. 
Forker Row Stock Subies.

rob. Ohio, March 8, VO.

Ecossaises1ST Him, OnOHCHITEt CHHOHIQUEi, TOO I AHCIEHHE» tt OPIHIiTK»
L. PAUTAueenoe,
is tooths lss renrciFAi.ua i

érémitique.
Gérard d’Antigny, l’un des 

barons qui avaient assisté à la 
chasse du cerf, fit quelques mois 
après mon retour, le pèlerinage 
de Jérusalem. Il se chargea des 
lettres que j’adressais à frere 
Robert. Je le priai de se souvenir 
de moi à la grotte de l’Agonie et 
au sépulcre du Sauveur. Il me 
promit d’aller à Bethléhem de­
mander si Abigail était retrouvée. 
Eu le voyant partir, j’eus la pen­
sée de le suivre et d’aile habiter 
la cellule de l’ermite de Gethsé- 
mani. Je repoussai cette pensée, 
qui violait mon vœu ; mais ce 
fut pour moi un trait de lumière, 
et dès iors je cherchai une grotte 
dans le voisinage de Marigny.

Un jour que je me prome­
nais, mûrissant mes projets 
de retraite, j’arrivai dans l’en­
droit le plus solitaire de 
la. forêt. Ayant heurté le pied 
d’nne vigne sauvage, je vis sor­
tir une biche de dessous un ro­
cher. Je détournai le feuillage, je 
découvris une caverne. L’accès 
en était facile; j’y entrai. Cette 
grotte était large, profonde et a- 
brité des vents du nord ; sa tem­
pérature était douce. Je m’assis 
au sejail de cette demeure, réflé­
chissant si je ne devais pas m’y 
fixer,

DÉPÔTS DAN pharmamrs rm CANADA Price |1 per bottle, or six 
zlsts h^e It or can get It for you, 
lo any address on receipt of price by the proprie- 
lore. DR. B. J. KENDALL CO.,

Knonbareli Falls, Vermont.

i for#&. AU drug 
or it wlil be sent

**» - Coin des rues------
iOLD BY ALL DRUGGISTS.Solution d’Antipyrine J'/aÂm&iA ,1 •

.—Dieu a voulu sans doute,par 
cette vision ,vous donner le près 
sentiment d’une faveur dont il 
vous réserve )a claire vue dans 
le ciel. Ne voyez vous personne 
dans cette solitude ?

suivre ses TROUETTEcie
CONTRE

Miff mines, Mauæ'de Tête. Névralgies • 
Coliques, Asthme, Emphysème. Goutte 
Rhumatisme, Sciatique et DOULEURS en général.

ASTir IKI.V» a, TUOI ETTE
.Tnt. en 8rei A F»ris, B. MAZIBB, Phtrm»», 261, Soul1 Voltâlr,

Dépositaire à Ottawa : D' F X. VALADE.
’A Québec : D' Ed. MORIN A C-. - A Montréal : LA VIOLETTE A NELSON

ET DANS TOUTES LES PRINCIPALES PHARMACIES

OTTAWA
—Je ne vis point entièrement 

séparé des hom nés : aux jours 
de dimanche et de tète, j’assiste 
avec le peuple aux oltices divins, 
dans la chapelle de Marigny ; et 
chaque semaine Guillaume m’ap­
porte le pain et les fruits qui 
composent ma nourriture, et 
l’huile qui alimente ma lampe. 
Autrefois Mathilde, accompagnée 
de la petite Marie, accomplissait 
cet acte de charité ; mais, depuis 
quelques mois, je 1 
ment, et quand elle vient, elle 
esL seule 1 et je ne trouve plus, 

le sentier de Marigny, ces 
rameaux brisés, ces fleurs effeuil­
lées que laissait tomber la main 
de l’enfant ! ”

En achevant ces mots, l’émoti* 
du fils d’Ibra-

symptoms

Sâiàeaàeds

(
Peintures préparées, 

Peinture, 
Tapisseries. 

Vitres,

J’essayai de consoler cette mè­
re désolée Mathilde,lui dis je,
vous demandez à Dieu pourquoi 
vous n’ètes plus mère, n’entendez 

pas Jésus vous réjiondre du
I

1 mens I
I BRAVAIS i

Kll>*rl:0-nl* per 1.1 plu»grandi I
M du nwMif i.ssw buwtilRlweol Jjto' « I
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immïmim 11

Mastic, 
Pinceaut 

Huile,

Eté.

vous 
haut du ciel :

*• Tu n’es plus mère, parce que 
j’aime ta fille plus que tu ne l’ai­
mes loi même. Je l’ai chérie. SgÈSsSia vois rare-

comme je chérissais ses frères ; 
je l’ai vue parée d’innocence, et 
je lui ai dit : Viens à moi, c’est 
aux petits enfants qui te ressem­
blent qu’appartient le royaume 
des cieux.

sur
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X2eme. ANNEE 1

leprinceden

I/héritier du trône d’It 
ra bientôt daus sa vingt 
année. Il est né à Na 
novembre 1869, et c’est ç 
valu de porter, outre lei 

grand père, Victor ï 
celui de Janvier, proteeti 
de la grande cité parth 
où il a vu le jour.

C’était la première fois 
sait d’une dynastie ita 

destiné à régner

son

prince 
l’Italie, aussi sa naissan 
célébrée avec joie d’un t 
tri de la péninsule.. S 

débile inspira d’allion
ques appréhensions, 
dont son enfance a ét 
ont corrigé les défauts d 
On a veillé sur son éduc. 
culaire avec un zèle d’a

le médecinjaloux que 
présidé aux couches roj 
prédit que la Reine 
goûter les joi°s _
Pour une fois, la Facult

de la

pas trompée et le prince 
est resté fils unique. 

Sans rien négliger de
vait développer et ac 
forces physiques du prir 
s’appliqua avec amour 
son esprit. Elle le con 

soins d’une gonve
glaise, à laquelle il doit 
langue de Shakespeare 
ramment qu’un fils di 
Galles. Plus tard, le et 

des officiers les plus 
de l’armée italienne, fut
un

présider à son instruct!o 
ont collaboré tour à tou 
leurs professeurs de l’ur 
Rome. Au physique, le 
de sa mère, dont il a le 
lin, l’air doux, les manié 
mais, au moral, il resse 
à son père, dont il possi 
posi'if . H ne s’est vrai 

Vhistoirionné que pour
Les arts ne le toi

La musique est pour lu 
la peinture et la sculp u 
indifférent, la litiératui 
Il Ut peu de romans, n- 
médiocrement la poésie 
cmversation, il affecte 
dre aucun intérêt aux i 
les, dont il ne sait poin 
les côtés utiles et aroui 

contraire les srant au 
et sérieux. H discute a 
point d'histoire militair 
blême de géométrie, 
n’accorde qu’une attent

causerieslittéraires

qui défrayent ordinairi 
cie intime de la Reine, 

Depuis quelques an 
donné beaucoup de pe 
merune col ec fonda ni 
comprenant surtout de 
tivee au moyen âge, é[ 
a approfondi avec zèle 
plus obscurs. A défa 
cet amusement sert à 
de temps en temps qu’i 
médaille sans revers, 
très sérieusement au 
prend tout à fait au sét 
mandement du régim 
été confié. Adoré de 
je leur rend, en étant 
colonel aussi solennel 
ve que le comporte sc 
dant les manœuvres, 

des devoirs, a 
les autres offic

aucun
soumis 
remarqué qu’en dépit 
de sa constitution, i 

journée entière 
visiblementéprouver 

fatigue.
Ses mœurs sont d’t

qui frise l'austérité, 
sobrement, boit peu 

et exècre lame pas 
géant en cela l’avis d 
trouvait étrange qu\ 
du mal à pirouetter, 
assez riche pour payi
ballet. Un jour aue 
na un bal d’enfants, 
rer, si c’était possible, 
valse, il ne sut point < 
gnaoce que lui 
divertissement, et cet 
s’explique, car en rèi 
est un piètre danee 
même bal, on vit fi,

iui, Bill
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